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TT ouis-L~ONPAjOT, Chevalier, Comte d'On~enbray,

N J naquit à Paris le 2 Mars t 6/ 8, de Léon Pajot,
Comte d'Onienbray, l'un des Directeurs générauxdes Poftes

& Relais de France, & de Marie-Anne Rouiité, tante de

M. Rouiité, aujourd'hui Miniftre & Secrétaire d'État. Son

Aïeui, auffinommé Léon Pajot, Gentilhomme fervant chez

le Roi, fut retenu quatre ans prisonnier en Espagne, où il

avoit été envoyé par la Reine, mère de Louis XIV, pour
le fervice du Roi. Si les peines attachées au crime desho-

norent lapoûérité de ceux qui les éprouvent, pourquoi celles

qui font occanonnéespar le zèie & la fidélité avec lefquels
on fert fbh Roi & fa patrie, ne fëroient-eitespas regardées
comme des titres d'honneur!

Le jeune d'Ojrnenbray fit fes humanités au couége des

Jéfuites de Paris mais pendant ia réthorique il fut attaqué
d'un mai d'yeux fi conndéraMe, qu'on craignit pour fa vue,
& qu'on fut obligéde le rappeler à la maifon paternellepour
être plus à portée de le recourir.

Cette circonflancefembloitdevoir interrompre abfolument

le cours de fesétudes elle leur fut néanmoins peut-êtreplus
utile que ne l'eût été la plus parfaiteïanté. Au lieu de la phi-

iofbphie de l'École qu'il auroit étudiée dans les collèges, où

on n'en enfeignoitpoint encore d'autre, M. Quem, homme

habile & éclairéqu'on avoit mis auprèsde lui, imaginad'oc-

cuper le ioinr forcé de fon Élève à écouter la lecture de la

philofophie de Defcartes, & des bons ouvragesqu'elle avoit

déjà produits il lui en faifoit remarquer avec foin les prin-

cipes & la méthode, & le tout s'imprimoit d'autant mieux

dans i'eïprit du jeune homme, que l'inaction presque totale

de fesyeux lui ôtoit juîqua la moindre occauonde ïe dijftraire:
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la Nature l'avoit mis dans le même état auquel on aHurequ'un

Sage de l'antiquité fe réduifit lui même, pour n'être pas
difhait dans fes méditations. Ce fut de cette manière que M.

d'Onlenbray s'occupade la Philosophie pendant tout le temps

que dura Ton mai & la preuve la moins équivoque qu'il
l'avoit bien employé, fut ia reconnoiflance qu'il eut des

foins de cet habile maître, duquel il n'a jamais vouiu fe fé-

parer. La véritable Philosophie tend encore plus à orner le

coeur de toutes les vertus, qu'à remplir i'efprit de nouvelles

connoiuances.

La vûe de M. d'Onfenbray s'étant totalement rétablie, il

alla voyager en Hollande: aucun voyage n'étoit peut-être

plus propre à développer les idées.& les principes qu'il venoit

d'acquérir. La Hollande porfédoit alorsM.~ Hughens, Ruyfch,
Boerhaave, & plufieursautres grands hommes. Quelle forme

plus avantageufe pouvoit prendre la Phitofophie pour plaire
à quelqu'un qui y étoit déjà ft bien di~polé! Le Cabinet de

M. Ruyfch fit fur-tout une vive impreffion fur lui; il conçut
des-lors le defïein de former une pareille collection, non

pas précisément de pièces ahatomiques, mais de morceaux

d'Hifloire Naturelle, & particulièrement d'ouvrages de Mé-

chanique, Scienceà laquelle il étoit naturellement plus porté

qu'à aucune autre & qui devenoit encore plus intéreu~ante

pour lui par les ingénieufes applications qu'il en voyoit faire

à chaque infbnt en Hollande, tant pour la pratique des arts

& de la navigation, que pour défendrele pays des inondations

continuelles qui le menacent.

Le jeune voyageur revint de Hollande en ï 6p8 plus

Philofophe & plus Méchanicien que jamais quelque légi-
time que fût cette pamon, elle trouva cependant des obftacles

à vaincre. Nous avons*dit que M. ton père étoit un des

Directeurs Généraux des.Pofles, il deHinoit M. d'Onfenbray
à être ïbn fucceûeur dans cette place, & auffr-tot après ton

retour de Hollande il commença à l'inûruire de la manière

.d'introduiredans cette importante partie l'ordre & l'exactitude

~ui la rendent fi avantageusean Public & à l'État, & qu'une
admln!ttration.
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Mmimiu'ation éctah'ee& iuivie peut ïeule y entretenir. M..

d'Onlenbray étoit trop bon fils & trop bon citoyen pour le
réfuter à un travail auquel le bien public & lesordres de fon

père l'appeloientégalement il en fit donc fa principafeoc-

cupation mais au milieu même de ce' travail il trouvoit

moyen de fe ménager quelques momens pour donner à fes

plaifirs, c'eit-à-dire, aux recherches d'Hifloire Naturelle &

de Méchanique; & il commença à travaillerà ce Cabinet,

duquel il avoit conçu le denein pendant fon voyage de Hol-

lande &. qu'il a rendu depuis fi abondant & fi célèbre.

Jufque-la. il n'a voit exercé la placede Directeur général
des Poites que fous le nom & fous les yeux de Tonpère,
mais l'ayant perdu en 1/08, il commença à l'exercer par
lui-même. Nous ne parlerons point ici de l'exactitudeavec

laquelle il s'en acquitta nous n'en pourrions rien dire dont

le Public ne fbit déjà parfaitementinformé: mais ce que nous

devonsajoûter,c'en:que malgrélajeunenëde M. d'Onfenbray,

qui n'avoit alors que vingt-huit ou trente ans, Louis XIV,
ce Monarqueéclairé& qui fe connoinbit fi bien en hommes,
l'honora de Ton cHirne, le chargea de plufieursanoures*fe-

crètes & délicates, defquellesil lui rendoit compte en par-
ticulier, & indépendamment des Minières; & qu'enfin ce

Prince lui donna une marque certaine de fa confianceen le

faifant appeler dans la dernière maladie pour cacheter fon

teflament avant de l'envoyer dépoïer au Parlement.

La mort de Louis XIV ne changea rien à fon état, &

torique M. le Duc d'Orléans, Régent, créa les charges de

Surintendant & d'IntendantdesPofles, il donna la premièreà

M. de Torcy, &une de cellesd'Intendantà M. d'Onfenbray,

qui l'a poûëdée jusqu'à la iuppremon de cette charge. Ce

tl'étoit pas la première fois qu'il fe trouvoit en liaifon avec

M. de Torcy, il l'avoit accompagné en Hollande lorsqu'il

y alla pour les négociations qui précédèrent la paix de

Ryfwick, & il y avoit mérité fon eflime &: fon amitié.

Nous ne luivrons pas plus loin M. d'Onlenbray dans cette

carrière étrangère à l'Académie, fi cependant rien de ce qui

/y~7. /7~ T
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jntérene le bien public iui e~ étranger, &:nous nous hâterons

de le conndérer fous le point de vue qui nous touche da-

vantage, comme Philofophe, Naturalise & Méchanicien.

Dès qu'il s'étoit vû maître de lui-même & d'une fortune

confidérable, il avoit pente à réaiifer les projets qu'il avoit

formés dans fon premier voyage de Hollande, à l'exécution

dejfqueisil n'avoit encore, pourainû dire, que'prétudé;
mais comme d'un côté les occupationsde ïa charge, aux-

quellesil ne pouvoit ni ne vouloit fe dérober, & d'autre part
les vifites auxquellesil étoit continuellementexpoïé à Paris,

y mettoient un obitacie prefqu'invincibie, il prit le parti de

renoncer généreufëmentà tout ce qui fait chez le commun

des hommes les agrémens de la ïbciété. H en: vrai que ce

n'étoit pas pour lui un grand facrince; le jeu, les Spectacles,
& toutes ces Iiaifonsque l'oinveté& la crainte de l'ennuifor-

ment, fans que le coeurni l'efprit y aient fouventla moindre

part, ne préientoient au jeune Philosopheque desdiftracHons

incommodes & d'infipides amufemens. Ii réibiut donc de

les retrancher îévèrement, & de partagerdéformaisfon temps
entre les occupationsde fa charge & l'étude de la Phyfique
& de ta Méchanique.

Dans cette vûe, il choifit la belle maifon que M. le Duc

de Chaulnes avoit fait bâtir à Bercy au retour de fon am-

bafïade à Rome, que M. fon père avoit achetée, & dont

il avoit hérité. Cet endroit, anez près de la Capitale pour
lui permettre d'y paffer tous les momens que fes ancrions

lui laiffoient libres, en étoit cependant affez éloigné pour
écarter ceux qui n'auroient pu que le diflraire dans fesoccu-

pations. H devina la plus grande partie de cette maifon aux

Cabinets qu'il avoit defièin de former &'aux Laboratoires

qui y étoient néceuaires. Il. s'y ménageaun jardin de plantes
&. une magnifiqueorangerie; le refle, difpo~éavec tout l'art

& tout le goûtpomMes, fbrmoit, grâcesà i'heureuïefituation

du lieu, une des plus agréablesretraitesque la Philofophie
ait jamaishabitées. Onn'y démêloit aucunetrace de cette fevé-

rité de laquelleon lui reproche tant de s'envelopper.
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C'éto!t-!a que M. d'Onfenbray venoit pauer tous les

momens nu'it pouvoitdérober à fes devoirs. It y entretenoit

toujours un Secrétaire, un Chymiite, un Demnateur, &

tous lesouvriers dont il pouvoit avoir befoin pour l'exécution

des machines qui venoient à fa connoiriance, ou qu'il in-

ventoit iui-même. li y attiroit, autant qu'il lui étoit pombte,
ceux des Académiciens'qu'il jugeoitles pluspropresà remplir
fes vues il v a eu pendant dix annéesle célèbre P. Sébastien,
& feu M. Geoffroy a conduit pendant près de quatre ans fon

Laboratoire Chymique. On peut juger fi avecfon inclination

& de pareilsfecours, il étoit à portée d'enrichir fon recueil

de pièces rares & intéreuantes.

La route que fuivoit M. d'Onfenbray le conduifoit né-

ceuairement à la connoinance de la Phyfique & de la Mé-

chanique, & en même temps elle i'approchoit auffi de

l'Académie il y obtint en 1/16 une des deux places
d'Honoraires que le Roi venoit d'y établir, par le nouveau

règlement.
Cette place fut pour lui un nouveau motif de fe livrer

avec plusd'ardeurà ton goût pour les Sciences, & un nouveau

moyen de s'y livrer avec plus de Succès;il'prenoit part à

prefque toutes les matièresqui fe traitent dans lesAuembtées,

& ceux qui favent combien les Sciences qui paroirfent ies

plus dinérentes fe prêtent mutuellement de fecours, feront

iëuis en état de juger combien il tiroit d'utilité de fon ait-

duité à l'Académie.

Un avantageencore plus direct étoit l'examen des diffé-

rentes machines qui font présentéesà l'Académie, ou foû-

rnîtes à fon jugement: i! ~eprêtolt volontiers à ce n'avai!;

fouvent ces machines lui faifoient naître des idées neuves

&utiles plusfouventencoreil en rburniuoit auxAuteurs, &:

leur faifoitquelquefoisremarquerdans feursptopres ouvrages
des avantagesqu'ils n'y avoient pas aperçus, ou des défauts

qu'il leur donnoit ordinairement le moyen de corriger.
H arrive Peuventaux Méchaniciensd'être trompés par les

modèles, dans lefquets on ne conferve pas aûez aux parties
T ij
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de la machine la même proportion qu'elles doivent avoir en

grand. Pour éviter cette HIunon, M. d'Onfenbray.fe fervoit
dans fes recherches & dans fes épreuves~de bois équarris,.

qui avoient entr'eux exactementen petit la même proportion

que les bois de charpente ont ordinairement en grand. II

s'ëtoit fait un ~r ??/ s'it m'en: permis d'ufer de ce

terme, comme ceux qui travaillentaux effaisdes métaux fe
font un ~M~7/ il évitoit encore par-là de tomber dans

l'inconvénient d'employer des bois de mefuresdifférentesde

.la mefure orcliiiaire.La même chofeavoit lieu pour lespièces
de fer ou de cuivre, &: il difoit que par ce moyen il lui

arrivoit rarement d'être trompé, du moins de ce chef, dans

l'effet qu'il attendoit de fes machines.

Quoique ia place qu'il occupoit à l'Académie ne l'en-

gageât à aucun travail, il donnoit cependant de temps en

temps des Mémoires. On a de lui une machine pour battre
la mefure des différensairs de mufique d'une manière toû-

jours fixe & indépendante du caprice des Al-uficiens une

conuruction de mefures pour les Liquides, qui lui avoit été

demandée par le Corps de Ville de Paris, & qui prévient,
autant qu'il eft poffible, tous les abus en cette partie. Mais
ce qu'il a donné de plus fingulier & de plus ingénieux, eft
un inm'ument propre à observerla direclion & la force du
vent. Les infh'umens ordinaires font purement pamrs, &
comme desoutilsdansiamaindel'Obiërvateur.L'Kwo/M~
ou M~<~ eu: d'une efpèce bien plus fingulière; i'inf-

trument fait, pour ainn dire, obferver lui-même &écrire

fes obfervations.Une girouette fait, par ie mouvement de la

tige à laquelle elle eft attachée, présenter dinerentes pointes
ou crayons fixés à différentes hauteurs fur le contour d'un

cylindre ceshauteurs repréfëntentdonc les dinérentes direc-
tions de'la girouette ou les différensairs de vent. Un papier
roulé fur un tambour vertical eil forcé par le mouvement
d'un pareil tambour mené par une horloge, de paffer devant
ces crayons & de recevoir la trace de celui qui eft tourné

vers lui: fi c'étoit toujours le même, cette trace feroit une
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ligne horizontale; niais fi le mouvement de la girouette fait

changerle crayon, alors le papierfe trouve chargéde différens

traits dont la hauteur indique le point de l'horizon d'où le

vent a tourné, & la longueur, ie temps pendant lequel il y
en: demeuré. Au moyen d'un petit moulin à la Poionoife,
& d'un. poids dont le cordon en: dévidé fur une fulée, le

mêmeInftrument écrit encore quelles ont été pendant ce

temps les dinérentes forcesdu vent. Les ftatues immortelles

de Vulcain fi bien décrites par Homère, n'en favoient peut-
être pas davantage.

M. d'Onfenbray n'étoit cependant pas tellement borné à

l'étude de la Méchanique & de l'Hifloire Naturelle, qu'il
ne fe permît quelquefoisdes écarts vers d'autres objets.Le

volume de l'Académie qui vient de paroître contient
un Mémoire de lui fur les carrés magiques, dans lequel il

donne une manière très-UmpIede les confh'uire.Rendre la

folution d'un problème plus facile, en laiuant fubUfterles

conditions dont il eft chargé, eft imiter en quelque forte la

Nature, qui met toujours la magnificence dans le plan de

fesouvrages, & la fimplicité dans l'exécution.

Au milieu cependant de toutes ces occupations, le prin-

cipal objet de M. d'Onfenbray étoit la perfection de ton

Cabinet il y travailloit fansrelâche & il l'avoit déjà rendu

ft riche & fi complet dès 1717, que peu de Seigneurs

étrangers venoient en France fans le vifiter. Nous pouvons
mettre dans cette lifte le Czar Pierre I, qui de retour dans
fes Etats envoya à M. d'Onfenbray des ouvrages de tour,
travaillés defapropre main~ & le tour lui' lequel il les avoit

travaillés.L'Empereur à préfentrégnant &:le Prince Charles

de Lorraine y vinrent plufieursfois pendant leur féjour à

Paris l'Empereur fur-tout y prit un plaifir infini, & en

auroit volontiersfait l'acquifition,s'il eût été poffible. Le feu

Electeur de Bavière, le Roi de Pologne, Duc de Lorraine,

Ceci étoit vrai. Le 13 No-
vembre i7<(< lorfque cet Étoge
fut prononcé le volume de 17~0~

dans lequel fe trouve le Mémoire

dont nous venons de parier venoi!

de paroître.

T~
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les Princes de Saxe-Cobourg & de Saxe-Gotha, & en

général tous les Princes d'Allemagne & de Pologne qui font

venus en France, ont été voir les Cabinets de M. d'Oniènbray,
& quelques-uns y font revenus plufieurs fois. Les deux Am-

banadeurs du Grand-Seigneur, Mehemet & Saïd Enendi,

y font venus tous deux, & en font îbrus pleins d'une admi-

ration d'autant plus natteufe pour M. d'Onfënbray, que ces

deux Seigneurs, & fur-tout Saïd Pacha, avoient l'esprit afiez

cultivé pour en connoître tout le prix.
Dans ces occahons, M. d'Onfenbray favoit par~itement

faire les honneurs de fa maifbn, non feulement par les ma-

gnifiques repasqu'il donnoit, mais encore par lesfêt.es.étégantes
& ingë~ieufes dont il les accompagnoit. Ces fêtes prenoient
un peu fur ces occupations dont il faifoit tant de cas, mais

c'étoit pour l'honneur des Sciences & de la Philofophie qu'il
1es donnoit, & il fe trouvoit bien payé de ce qu'elles lui

coûtoient, quand il croyoit pouvoir leur procurer des pro-
tecteurs ou des profélites.

JI n'avoit rien épargné pour remp!ir ce Cabinet de pièces
curieufës & intérenantes, mines, fuiguiarités d'HiHoire Na-

turelle, préparations anatomiques, rien ne lui coûtoit pour

remplir cet objet; une feule ~p/~ ou morceau d'or trouve

tout ~brmé dans une mine, lui avoit coûté quatorze mille

livres. Ii avoit profité d'une liqueur inventée par le fieur

Guyot, pour former une coi!ection de Plantes confërvées

entières dans cette liqueur; & il en avoit été fi content qu'en
mourant il pria le Roi de recevoir ce fecret & d'en récom-

penser l'auteur; prière qui a été fuivie d'un plein effet, S. M.

ayant bien voulu iui accorder une pennon confidérable.

Mais ce qui rendoit ie Cabinet de M. d'Onfenbray piuftôt

unique que le premier en fon genre, c'étoit l'immenfe col-

lection de Pièces de Méchanique qu'il y avoit formée. H n'y
avoit aucune machine Hnguiière, aucune pièce nouvelle

d'horlogerie, d'hydraulique &c. de laquelle il n'eût au

moins un modèle, & il s'y. en trouvoit un grand nombre

de îa compoution.
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Nous ne pouvons paner fous filence une partie nngulière
de ce Cabinet, c'en:une espèce de Géométrie élémentaire,
toute en machines. Au lieu des raifonnemenspar lefquels
on conclut l'égalitc de certaines quantités, ou la génération
de certaineslignes, des machines ingénieusement imaginées

présententaux yeux, par des mouvemens continus, la preuve
de ces vérités & cette invention très-ingénieuïëpar ette-

même, eit encoreplus eûimable par le motif qui l'a produite.
Le Roi dans fa jeunene lui avoit Souventfait l'honneur de

venir à Bercy; feu M. le Maréchal de Villeroi demanda à

M. d'Onfenbray s'il ne feroitpas poffiblede faciliterà ce jeune
P rnce l'étudedes Mathématiques, par le moyen de quelques
machinesquirepréïentaflentauxyeuxcequin'en:ordinairement

présentéqu'à l'efprit auffi-tôt il inventa cette manièrede dé-

montrer, jusqu'alorsinconnue. Les élémensde Géométrie les

plusparfaits,donnésen toute occafion, n'auroientfaitvoir que
fa capacité en ce genre ceux-ci font une preuve fuMitante

de fon attachement pour fon Roi. Nous.laifïbns aux cœurs

françois à décider lequel des deux mérite la préférence.
Il avoit aum reçû beaucoup de vifites-de feu M. le Duc

d'Orléans, Régent ce Prince, dont le vaftegénieembrafïbit

toutes les Sciences, ne pouvoit manquer de fe plaire dansun

lieu où cellesqui font lesplus utilesauxhommes fe trouvoient

Semblées & pour payeren quelqueforteà M. d'Onfenbray
les plaifirsqu'il y avoit goûtés, il lui donna le fameux verre

ardent construit par M. de Tfchirnhaus & connu fous le

nom deM/o/<?/ ~/HPalais-royal.Ce Prince auroit eu de

la peine à imaginer un préfent qui lui eût été plus agréable.
La collection qu'avoit formée M. d'Onfenbray lui étoit

extrêmement utile. On ne pouvoit lui montrer une machine,

qu'il ne vît fur le champ ce qu'elle avoit de commun avec

cellesqui exiûoient déjà, & ce qu'elle pouvoit avoir de plus

parfait ou de moins avantageux. Un feul coup d'oeil& une

comparaifontoujours facileà faire, lui donnoient ians peine
ce qu'un autre Méchanicienn'eût pu trouver, qu'avecun long
circuit de raitbnnemens.
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Dans ce même lieu où il recevoit les vifites des plus

grands Princes, il recevoit, & peut-être avec plus de plaifir,
celles des Philofophes, & fur tout des Académiciens fes

conu-ères.C'étoit dans les entretiens qu'il avoit avec eux,

qu'il e déiaubit de fes travaux & qu'il puifoit des idées pour
en entreprendre de nouveaux. Ii étoit toujours prêt à faire

exécuter ce qu'Usdui propoîbient, dès qu'il le croyoit utile;
en un mot, il étoit toujours & en tout temps diipofé à con-

courir au bien public& à la gloire de l'Académie, ou, pour
le dire en moins de mots, vrai citoyen & Académicienzéié.

C'en: de cette manière qu'il a paiie, fans aucune inégalité,
tout le temps de fa vie.

Dès ie mois d'Octobre 1753, il fe Sentitattaqué d'une

maladie qu'il ne regarda d'abord que comme une érénpeiiê

ordinaire, mais qui devint dans peu une éruption violente;

il jugea lui-même fon état dangereux, & après avoir pris
les précautionsque la Religion, de laquelle il avoit toujours
été pénétré, exigeait de lui, il voulut donner au~Pubtic,aux

Sciences &.à l'Académie une dernière marque de fon atta-

chement dans cette vue, il pria M. Rouillé de faire agréer
au Roi le don qu'il vouloit faire à l'Académie de fes Ca-

binets, avec des conditionsqui les rendinent utilesau Public

& aux Sciences car, malgré tout fon attachementpour cette

Compagnie, l'intérêt du Public & des Sciences lui étoit

encore plus cher & cette façon de penfër ne diminuera en

rien ia reconnoiuancede l'Académie, qui îe piquedes mêmes

~entimens.Le Roi fentit toute ia généronté de M. d'Onf-

enbray, & non feulement lui accorda fon agrément, mais
voulut bien encorefe charger de logerau Louvre & à portée
de l'Académie ce riche dépôt, & de pourvoir à tout ce qui
feroit nécenaire pour l'entretenir& pour mettre le Public en

état d'en profiter.
Dès que M. d'Onfenbray eut reçu cette nouvelle, il fit

part à l'Académie de fes intentions, & fit le premier
Décembre 17~, un codiciie par lequel il légue à l'Aca-

démie fesCabinets. Par le même acte il prefcritlesconditions

auxquelles
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auxquelles il fait ce don, qui tendent toutes à l'aunrer à

l'Académie & à le rendre utile au Public.

Plus tranquille. après cet arrangement, il ne cena de

s'occuper des moyensd'augmenter le préfent qu'il venoit de
nous taire; il donna même plufieurscommimons à ce fujet,
& fi famort les a renduesfanseffet, ellene doit pasdu moins

diminuer notre jufte reconnoinance.
Ce fut là l'uniqueoccupationdë M. d'Onfenbray pendant

tout le rerte de fa maladie. Quoique ton mai lui caufât des

douleurs infupportabies, cette longue épreuve n'ébranla pas
un moment fa confiance&: fa rénghation elle n'attéra pas
même un fond de gayeté qui lui étoit naturel. li fut mettre

~esmaux à profit par ia patience avec.laquelleil, lesendura,
& finit fa carrière le 22. Février de cette année, âgé de

près de foixante-feizeans.

Tout le cours de fa vie a été une confiante &exacte

pratique de l'équité naturelle. Pendant tout le temps qu'il a

été à la tête des Portes, aucun Commis n'a pu fe plaindre
d'avoir été révoqué par caprice & fans raifon légitime bien

loin de-là, il avôit foin de placer les enfans de ceux qui
avoient bien fervi une commiffion fous lui, étoit prefque

pour d'honnêtes gens un véritable héritage.Dans fon domeP

tique, il étoit bon maître, mais févère, ne fbum'antpasqu'on
lui manquât; du refle, extrêmementattentif à pourvoir ceux

qui étoient à fbn'fervice de tout ce dont ils pouvoient avoir

befoin tant en faute qu'en maladie. il n'étoit pas même

nécef~urede lui appartenirpour éprouverla fenubiiitéde ton

coeur tout honnête homme malheureuxy avoit droit. Outre

les fommesconfidérablesdont il connoit la diltribution aux

Curés deSaint-Germain-l'Auxerrois& de Sainte-Marguerite,
ies paroiffesde Paris & de Bercy, il s'enétoit réfervé d'autres

qu'il diflribuoitpar lui-même & fecrètement.,voulant éviter

cette cruelle manière de foulagerles malheureux, en bleffant

des fëntimens qui furvivent fouvent dans les cœurs bien

placés, aux dignités & à la fortune. Il faifoit difh'ibuer aux

maladesde Bercy, par i'Artifte qu'il y entretenoit, tous les

~/?. 77~.
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remèdes dont Us avoient bejfbin, & fouvent même d'autre~

recours.

M. d'Onfenbray avoit eu fept frères ou fœurs, de~quefs
il y en avoit eu plufieursde mariés il s'eA cru permis de

fe choifir un héritier entre tous fes neveux. Son choix a été

en faveur de M. le Gendre, Lieutenant généraldes Armées

du Roi, 6'ère de feu M. le- Préfident le Gendre, & fils

de M. le Gendre, fuccenivement Intendant de Montauban,

de Pau & de Tours. H fui avoit donné de ion vivant la

Terre d'Onfenbray, & il l'a fait par teflament fon légataire
univerfel, affignantà fes autres héritiers des legs particuliers
conndérabies.

Sa place d'Académicien-Honoraire a été remplie par M<

lé Maréchal de LowendaL




